
La condition des enfants au XIXè siècle 
DaŶs SaŶs faŵille Hector Malot racoŶte le parcours de Réŵi et d’autres eŶfaŶts, coŵŵe 

Maia ou les peŶsioŶŶaires de Garofoli. OŶ découvre Ƌue la situaioŶ des eŶfaŶts au XIXğ siğcle 
était souveŶt diicile. 

Au XIXğ siğcle, les eŶfaŶts des ŵilieuǆ pauvres soŶt souveŶt au travail. Ils paricipeŶt à 
l’acivité faŵiliale à la ferŵe ou daŶs les chaŵps; ils soŶt aussi eŵploǇés daŶs les usiŶes et 
les ŵiŶes où ils accoŵplisseŶt des tâches péŶiďles et daŶgereuses. 

Le travail  dans la mine 

PeŶdaŶt loŶgteŵps, jusƋue vers 
ϭ88Ϭ, les eŶfaŶts oŶt travaillé daŶs 
les ŵiŶes.  

Leur peite taille leur perŵet de se 
glisser daŶs les galeries les plus 
étroites. Ils pousseŶt des ǁagoŶŶets 
reŵplis de charďoŶ, au risƋue de se faire écraser ƋuaŶd, à ďout de force, ils Ŷe peuveŶt plus 
reteŶir la lourde charge. Ils suďisseŶt les ŵġŵes risƋues Ƌue les adultes et viveŶt daŶs des 
coŶdiioŶs efroǇaďles, parfois dğs l'âge de siǆ aŶs.  

DaŶs les ŵiŶes de charďoŶ, la durée de travail est haďituelleŵeŶt de oŶze à douze heures ; 
elle va jusƋu'à Ƌuatorze heures et, trğs fréƋueŵŵeŶt, oŶ fait uŶe douďle jourŶée, si ďieŶ Ƌue 
l'eŶseŵďle des travailleurs reste sous terre eŶ acivité viŶgt-Ƌuatre heures, assez souveŶt 
ŵġŵe, treŶte-siǆ heures d'ailé. 

 

Témoignages d’enfants 

«  Je suis desĐeŶdu daŶs la ŵiŶe à sept aŶs. 
QuaŶd j'ai iƌĠ aǀeĐ la ĐeiŶtuƌe et la ĐhaîŶe, ŵa 
peau s'est ouǀeƌte et j'ai saigŶĠ. Si oŶ disait 
ƋuelƋue Đhose, ils Ŷous ďataieŶt. J'eŶ ai ǀu 
ďeauĐoup à iƌeƌ à six aŶs. Ils deǀaieŶt le faiƌe ou 
ġtƌe ďatus. Ils Ŷe peuǀeŶt pas se ƌedƌesseƌ ƋuaŶd 
ils ƌeŵoŶteŶt à la suƌfaĐe. » 

 

Témoignage d'une anglaise travaillant dans une mine (1845). 

« Je Ŷe sais Ŷi liƌe, Ŷi ĠĐƌiƌe. Je iƌe les ǁagoŶŶets de ĐhaƌďoŶ, ϭϮ heuƌes paƌ jouƌ. J'ai uŶe 
ĐeiŶtuƌe autouƌ de la taille, uŶe ĐhaîŶe Ƌui ŵe passe eŶtƌe les jaŵďes et j'aǀaŶĐe aǀeĐ les 
ŵaiŶs et les pieds. La fosse est tƌğs huŵide et l'eau Ŷoiƌe passe paƌfois jusƋu'aux Đuisses. » 



Le travail  à l’usine 

Dğs l'âge de 8 ou ϵ aŶs, les eŶfaŶts soŶt eŵploǇés à des travauǆ Ƌu'aucuŶe ŵachiŶe Ŷe peut 
eǆécuter à cete époƋue. Leur haďilité et leur peite taille soŶt ďieŶ uiles pour certaiŶes tâches.  
DaŶs les ilatures, l'agilité, la souplesse, la peite taille des eŶfaŶts soŶt uilisées pour atacher les 
ils ďrisés sous les ŵéiers à isser 
eŶ ŵarche, ŶetoǇer les ďoďiŶes 
eŶcrassées, raŵasser les ils de 
cotoŶ.  
Les patroŶs eŶcourageŶt le travail 
des eŶfaŶts. Beaucoup de ces 
travauǆ soŶt iŶadaptés auǆ forces 
réelles des eŶfaŶts et les 
accideŶts soŶt Ŷoŵďreuǆ. Les 
pareŶts, coŵŵe leurs salaires Ŷe 
soŶt pas suisaŶts pour vivre, 
foŶt eŵďaucher leurs eŶfaŶts . 

Les protestations contre le 

travail des enfants 

CertaiŶes persoŶŶes, ŶotaŵŵeŶt  des ŵédeciŶs ou des auteurs,  coŵŵe Victor Hugo et Hector 
Malot déŶoŶceŶt le travail des eŶfaŶts.  

Extrait du poème « Mélancholia » de Victor Hugo 

(1856) 

Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ? 

 

Ces doux êtres pensifs, que la fièvre maigrit ? 

 

Ces filles de huit ans qu’on voit cheminer seules ? 

 

Ils s’en vont travailler quinze heures sous des 
meules ; 

 
Ils vont, de l’aube au soir, faire éternellement 

 
Dans la même prison le même mouvement. 
 

Accroupis sous les dents d’une machine sombre, 
 

Monstre hideux qui mâche, on ne sait quoi dans 

l’ombre, 
 

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer, 

 
Ils travaillent. Tout est d’airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s’arrête et jamais on ne joue…

Gravure de Victor Hugo illustrant le poème 

Les lois FerrǇ de ϭ88ϭ et ϭ88Ϯ reŶdeŶt la scolarité gratuite, oďligatoire et laïƋue pour 
favoriser la scolarisaioŶ des eŶfaŶts et éviter le travail des eŶfaŶts.  


